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ds l'ORPHELINAT PREVOST, à 


1 JANVIER 1918. 


LEYES 
} i 
Uis (Oise) 


SIÈGE : Chez notre camarade Mme KROMMENAKER 
8, boulevard Sébastopol (Restaurant Chartier). - Į 


Le Comité recevra avec plaisir tous les articles intéressants. — Il sera particulièrement 


reconnaissant aux poilus qui lui enverront leurs impressions. — Pour plus de rapidit 


les manuscrits au camarade PALABOT, 2, 


2, Boulevard de Picpus, Paris XII* 


é, adresser 


Adresser toutes les communications concernant la Société, les nouvelles des Poilus, les 
Changements d'adresse et réclamations concernant l'envoi du Bulletin à Mme Marande, Secrétaire. 


26, rue Saint-Joseph, Paris Il°. 


I 
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1918! 


Nous te saluons ` avec joie année 1918 ! 
Parce que, avec ta jeunesse, tu nous ap- 
portes l'esporr en des jours meilleurs. 

Nous te faisons donc fête, année 1918 ! 

Mais nous n'oublions pas tes sœurs al- 
nées, les années 1914, 1915, 1916 et 1917. 

Leur souvenir restera gravé en traits de 
feu dans nos mémoires ; car si elles nous 
ont apporté bien des déceptions amères, 
bien des misères affreuses, bien des deuils 
cruels, elles nous ont aussi donné bien des 
heures glorieuses ; et, une fois de plus, elles 
ont fait la preuve que le SANG FRANÇAIS est 
toujours dignes de son passé sans tache ; 
que toujours il est vaillant ; que toujours il 
est généreux ; que toujours il est pur. 

Ces terribles années ont encore vu éclore 
spontanément l'UNION sacRÉE, Union que le 
venin allemand n'arrivera jamais à rom- 
pre, ce qui nous donnera la VICTOIRE. 

“Victoire que nous appelons de fous nos 
vœux, Victoire que nous voulons complète 


pour assurer enfin la PAIX UNIVERSELLE par 
le triomphe définitif du DROIT et de la 
JUSTICE. 

Ah ! chère année 1918 ! Tu nous réserves 
encore, sans doute, bien des épréuves. 

Le « Barbare », par une fourberie dont il 
portera lourdement le poids dans l'Histoire, 
s'est débarrassé de l'Orient et veut mainte- 
nant -écraser l'Occident. Pour cela, dans 
l'ombre, et par les moyens qui lui sont cou- 
tumiers : 

FORCE BRUTALE et PERFIDIE 
il prépare un fordidable coup de bélier. 
Ce sera le dernier ! 


Mais au front, comme à l'arrière, l'Alle- 
mand trouvera à qui parler. 

Au front, l'héroïsme de nos poilus aura 
raison de sa brutalité. S 

A l'arrière, le solide bon sens de la Na- 
tion déjouera sa perfidie. 2 

Le vieil honneur français restera tou- 
jours intact en dépit de la boue que remuent 
des mains criminelles ; et, les Français tou+ 


jours frères, toujours dignes de vaincre, 


VAINCRONT. 
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Pour cela, Année 1918 ! 


Avive et conserve en noùs notre foi iné- | 


branlable dans la justesse et la grandeur 
de notre cause ! 
Fais que, toujours unis, nous n'ayons au 


. Cœur qu'un même amour, celui de notre 


France chérie ! J 
Soustiens-nous dans les dures épreuves 
qui nous attendent et fais que. stoïquement, 
nous ayons la force de tenir, de tenir victo- 
rieusement jusqu'au bout ! 
Et nous te bénirons ! 


ANNEE 1918 ! 

Donne à nos BIENFAITEURS, à NOS PROFES- 
SEURS, à nos Amis, à nos FRÈRES et à nos 
Sœurs, la santé. 

Conserve nos chers Porus à notre affec- 
tion 

Donne à nos ARMES, la Victoire. 

Et ton millésime sera gravé à jamais dans 
nos cœurs reconnaissants. | 

Le Comté. #4 
Paris, le 1-12-18. 


GUERRE 1914-15-16-17 


A nos Bientaiteurs — À nos Professeurs —A nos Camarades 


TABLEAU D'HONNEUR 


Tués 


M. Cæausar, fils de notre très dévoué et 
très sympathique Président d'Honneur. 

M. Vif, instituteur à l'O. P., sergent au 
804° infanterie, mort à Ligny-en-Barrois, le 
27 septembre 1914. 

: M. Degon, ancien instituteur à l'O. P., 
mort le 31 octobre 1914. 

M. Henriot Gustave, fils de notre ancien 
et très dévoué chef d'atelier de la menuise- 
rie, mort le 16 février 1915. 

BOULOGNE Paul, tué le 5 mars 1915 au com- 
bat de Hoog. Repose au cimetière de Zille- 
beck (Belgique). s 

JEaxniN Albert, 22 ans, ‘appartenant au 
150° régoment d'infanterie. Mort en octobre 
1915, en Champagne. Enterré à Mourmelon- 
le-Petit. 

THORINBERT Léon, appartenant au 346° ré- 
giment d'infanterie. Mort le 12 décembre 
1914, au Bois Leprètre. 

Rosert Albert, mort le 13 mai 1915, près 
d'Arras. 

CHapur Camille, sergent fourrier au 294 
régiment d'infanterie. Mort à Vic-sur-Aiane, 
le 17 septembre 1914. > 

SCHUMACHER ‘Georges, mort en avril 1916. 

Ficeac Robert. 

HameL Charles, engagé volontaire. 

VALLÉE Marcel, engagé volontaire 

Honier-Maurice. 

GareLL Emile. 

Loyau Louis. 

- VéBerr Eugène. i 


L AcHARD Eugène, mort à la suite d'ampu- 


tation d'une jambe et d'un pied. 


' CoBeLLY Lucien, prisonnier de guerre, ‘@e 


. cédé en Allemagne en 1915. 


Biessés 

M. Pror Henri, ancien instituteur à l'O. 
P., adjudant au 337° infanterie, deux fois 
enseveli à la ferme de Thiaumont, les 4 et 
7 juin 1916. Blessures, commotions très 
graves. 5 

M. BARTHÉLEMY Théophile, ancien insti- 
tuteur à l'O. P., sergent au 293° infanterie, 
deux fois blessé, en mai 1915 et en juin 1916. 
A repris sla place au front. 

M. AmĮman Marcel, fils de notre ancien et 
très dévoué Directeur. Blessé très griève- 
ment à la jambe gauche, fracture, 16 fé- 
vrier 1915. Soigné à Toulouse. 

Rosis Claude, fils de notre regretté Di- 
recteur, blessé dans la Somme, en 1914. 

Cozuix Emile, deux fois blessé, soigné à 
Avignon. 

RousseL Jules, blessé le 20 octobre 1914, 
au pied gauche, opéré à l'hôpital de Besan- 
çon. 5 an. de rétrécissement, Réformé, a 
dû marcher très longtemps avec des bé- 
quilles. 

Prun Léon, blessé, a repris sa place au 
front. 

Gay René, blessé à la tête d'un éclat d'o- 
bus, retourné au feu, évacué une seconde 
fois pour fièvre typhoïde. Après guérison 
a repris sa place au front. 

VÉRERT Eugène, blessé en Belgique à la 
cuisse d'un éclat d'obus. 1914. 

Vésertr Charles, blessé deux fois dans 
les membres inférieurs. Soigné .à Nîmes. 

Parois Louis, blessé et réformé temporai- 
rement. 

GacHon, blessé d'un éclat d'obus dans le 
pied gauche. Après guérison a repris sa œ 
place au front. 
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Lecomte vient d'être blessé à nouveau 
pour la quatrième fois. Retourné au front. - 

Loiseau Georges, blessé le 26 avril 1915. 
Evacué à Pau le 2 mai. Jambe droite com- 
plètement fracturée au tiers supérieur. Re- 
tourné au front le 10 décembre 1915. 

BARREAU» Jean, blessé. 

Deraxaye Edgar, blessé en février 1916 
d'une balle dans le bras droit. Guéri. Ser- 
vicé automobile. 

BRuNEAU Gaston, très grièvement blessé. 

Derenry Edmond, blessé pour la troisième 
fois le 21 mars 1917 à Verdun. | 

Bucy, blessé grièvement, a repris sa pla- 
ce au front après guérison. 

SeyLEr René, commotion très grave, tré- 
pané, a repris sa place au front après gué- 
rison. 


Querre Charles, blessé (a été soigné dans 
les Basses-Pyrénées). š 

RaymonD Charles, blessé, a été soigné 
à Lyon. n 

AURIAC Emile, blessé, trépané, a repris 
sa place au feu. 

Dunomue Armand, bteszé le 2 septembre 
1912, a repris se pace su front ; à nou 

` veau blessé très grièvement le 16 juin 1915, 
à Arras, a été réformé. 

LEMARCHAND Albert, blessé le 24 octobre 
1915 aux Eparges à son poste de combat au 
cours d'une attaque ennemie. Réformé. 

Mrror Louis, blessé au pied, opéré, mars 
1916. Guéri. F 

GRENIER Alphonse, pieds gelés, en trai- 
tement. Retourné aw front après guérison. 
Blessé grièvement le 5 septembre 1917 à son 
poste de combat. A été amputé de la jambe 
droite. 

DauPHIN Fernand, blessure à l'œil, 1914. 

GascarD André, très grièvement blessé le 
27 mai 1915. Réformé n° 1. 

Srozz Camille, très grièvement blessé, en 
traitement. Amputation de la main droite. 

Marois Emile, blessure au bras, a repris 
sa place au front. 

BERNARD, blessé en Champagne. Balle 
dans le bras droit, fracture du radius. Est 
soigné à Brest. 

CoLLi Jules, -blessé en avril 1917 en Cham- 
pagne. Nommé sergent, a repris son servi- 
ce. Blessé à nouveau le 20 août 1917. Sans 
nouvelles depuis. 

MAHIEUX, blessé, cuisse gauche traversée 
par une balle. > 

MONTASSIER, blessé d'un éclat d'obus à la 
jambe et au bras gauche le 5 janvier, est 
maintenant guéri. Retourné au front. 

CHARPENTIER Louis, blessé au bras en 1914, 
en instance de réforme. 5 
i LanprU Célestin, blessé pour la deuxième 
ois. 

BEQUET Auguste, blessé d'un éclat d'obus 
à la cuisse, août 1917. 

'PLANCHAIs Eugène, blessé le 12 avril 1915 
et le 25 janvier 1917. 

:CADINE, classe 1911. Blessé en septembre 
1914 d'un éclat d'obus dans le ventre. 

,  <CEÉMENT Marcel, blessé. 


M. Roux, ex-instituteur à l'O. P., blessé 
grièvement puis réformé, a repris son sêr- 
vice d'instituteur dans les écoles commu- 
nales de Saint-Denis (Seine). 

M. PETITHUGUENN Maurice, ex-instituteur 
à l'O. P., blessé une première fois, a repris 
sa place au front ; blessé à nouveau et très 
grièvement, est soigné dans un hôpital mi- 
litaire. A 

M. Lepuco Adam, instituteur à l'O. P., 
sergent au 150° régiment d'Infanterie. Bles- 
sé au bois de la Grurie, le 29 janvier 1915. 
Evacué aux Sables-d'Olonne. Retourné au 
front. i 


Cités 


LAMARQUE Georges : cl. 1909, du 347° rég. 
d'infanterie (citation à l'ordre de la brigade, 
croix de guerre) : « Agent de liaison du 
commandant de Cie, a depuis le début de 
la campagne, et notamment le 31 décem- 
bre 1914, fait preuve d'activité, de décision, 
de grand courage, en ravitaillant en muni- 
tions sa compagnie et allant chercher des 
blessés sous un feu des plus violents. » 

DuHomme Armand : cl. 1912, du 69 rég. 
d'infanterie (citation à l'ordre de l'armée, 
médaille militaire, croix de guerre) : « À 
pris part à de nombreuses attaques où il 
s'est comporté d'une façon admirable no- 
tamment à celle du 16 juin 1915, où il fut 
grièvement blessé par un éclat d'obus. 

Querre Charles : du service aéronauti- 
que, 4 armée (extrait de l'ordre général 
n° 357, croix de guerre) : 

« Ayant eu un doigt complètement arra- 
ché par une hélice, alors qu'il réarmait sa 
mitrailleuse enrayée au cours d'un tir en 
vol, a montré sa main mutilée à son pilote 
en souriant et a continué à tirer; faisant 
ainsi preuve d'une énergie et d'un courage 
qui ne se sont pas démentis un seul ins- 
tant. » 

Deuxième eitation 12 juillet 1916, Ordre gé- 
néral 601. 

« Mitrailleur en avion, Volontaire pour 
toutes les missions périlleuses. Le $ janvier 
1916 n'a pas hésité à monter en plein vo} 
sur le plan inférieur de son avion pour rat- 
tacher une fiche du magnéto qui s'était dé- 
tachée, permettant ainsi à son pilote de con- 
tinuer sa mission. — Le 2 juillet 1916 son pi- 
lote ayant été blessé au'cours d'un combat 
et contraint d'atterrir par suite de l'arrêt 
des moteurs n'a cessé de l'encourager et de 
le ranimer pendant la descente de l'avion. 
Par ses exhortations et ses conseils a atdé 
son pilote à repasser nos lignes et à atterrir 
normalement en arrière de nos tranchées. 
Médaille militaire. 

LANDRU Célestin : cl. 1905, du 276° rég. 
d'infanterie (croix de guerre). Modèle de dé- 
vouement depuis le début dẹ la campagne, 
intelligent et courageux. A assuré la liaison 
avec les diverses compagnies de 17° ligne 
dans un terrain difficile et battu par les 
mitrailleuses ennemies ». É Ve + 
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Pian Léon : cl. 1911, du 32° régiment d'ar- 
tillerie (croix de guerre) : « Maître pointeur 
d'une habileté remarquable et d'un courage 
exemplaire. A fait preuve d'un sang-froid 
merveilleux pendant lès tirs,de juin 1916 
sous de violents bombardements ennemis, » 

Deuxième citation : `~- 

Citation à l'ordre du corps d'armée : 22 
janvier 1917. Canonnier d'un courage et 
d'un dévouement exemplaire. Employé 
comme coureur lors de l'attaque du 15 dé- 
cembre 1916 a suivi la vague d'assaut, puis 
est resté trois jours en première ligne et 
s'est prodigué sans compter sur les points 
les plus périlleux et les plus bombardés 
pour transmettre les renseignements dont 
il était chargé. Déjà cité à l'ordre du régi- 
ment. A 

SieserT Raymond, cité à l'ordre de la di- 

- vision (croix de guerre). š 

CozuiN Jules, cl. 1903, caporal énergique 
et brave. Au front depuis le début de la 
campagne, Belle attitude au feu pendant les 
attaques d'avril 1917. (Cité à l'ordre du régi- 
ment, croix de guerre). 

AURIAC Emile. 

RousseL Jules, cl. 1909, du 367° rêg. d'in- 
fanterie ~; 

« Brave soldat, a été grièvement blessé 


le 21 octobre 1914 par une balle au pied- 


gauche en faisant courageusement son de- 
voir, au cours du combat de Mortmare. 
(Croix de guerre). 

BourpoiRE Fernand : citation : 

« Maître pointeur au 60° d'artillerie. Le 
20 décembre 1915, a fait preuve de sang- 
froid et de courage en continuant à pointer 
sa pièce avec calme et décision, quoique 
blessé à la tête. » (Croix de guerre). 

CLéMENT : (croix de guerre). Deux cita- 
tions, ordre du régiment, « Volontaire pour 
un coup de main sur les tranchées enne- 
mies, a fait preuve de courage et de sang- 
froid, a lancé des grenades dans un abri 
rempli d'ennemis et est resté le dernier 
dans les lignes allemandes. » z 

Dicx Edmond : cl. 1916, du 269° rég. d’in- 
fanterie, 21° Cie ; citation : 

« Soldat dévoué et courageux de la classe 
1916. Sous un feu violent d'artillerie lourde, 
a dégagé deux de ses camarades ensevelis 
sous les décombres de leur abri. » (Croix 
de guerre). ` 5 

Deuxième citation : « Soldat téléphoniste 
courageux et plein d’entrain. Apprenant que 
le groupe franc de son ancienne compagnie 
allait faire un coup de main a demandé à y 
prendre part. A rempli sa mission avec le 
plus beau sang-froid. » 

Béquer Auguste : cl. 1895, citation (croix de 
guerre), « A l'ordre de la division le 31 juil- 
let 1916, sergent tambour au 240° territorial, 
s'est spontanément porté au secours de ca- 
marades erisevelis sous un bombardement 
et a procédé au sauvetage de nombreuses 
victimes. A sauvé 17 de ses camaradès en- 
tre les lignes et dans les fils de fer. » 

ÿ 


| Deuxième citation : Soldat brave parmi les 
braves, a fait 15 prisonniers à l'attaque du 
4 octobre 1916 et les æ conduits à l'arrière 
sous un violent tir de barrage (Ordre de la 
Division n° 12 bis). 1 

BRUNEAU Ferdinand : citation (croix de 
guerre). 

LEMARCHAND Albert : Sergent au 364°. Or- 
dre général n° 262. (Cité à l'ordre de la di- 
vision, Croix de guerre). 

.« Excellent gradé. A témoigné en maintes 
circonstances d'une bravoure remarquable, 
s’est particulièrement distingué au combat 
de Champlon les 11 et 12 octobre 1914 [hiver 
1914-1915) où il prit volontairement la direc- 
tion de toutes les patrouilles. » 

MaHIEUX Georges, sergent : 

« Magnifique soldat, légendaire dans le 
régiment pour sa bravoure et son sang- 
froid, le 29 et le 31 octobre, alors que tou- 
tes les liaisons et communications étaient 
rompues et reconnues impossibles, s'est 
offert à plusieurs reprises pour porter des 
ordres de la plus haute importance. Déjà 
cité à l'ordre. » (Médaille militaire et ‘croix 
de guerre). 4 

DerenTY Edmond : trois citations à la divi- 
sion, croix de guerre. « Brave, discipliné, 
s’est porté volontairement sous un violent 
feu d'artillerie au secours de son officier. » 
Ordre de la division n° 6. i 

MoxrTassIER André, ċlasse 1916. « Dans la 
nuit du 7 au 8 octobre 1917, s’est offert spon- 
tanément pour tenter un coup de main sur 
les lignes ennemies puissamment organi- 
sées. Par très mauvais temps, sous des ra- 
fales de mitrailleuses a cisaillé pendant 
plus d’une heure les fils de fer, pour ouvrir 
un passage dans deux réseaux très denses 
et très profonds et s'est jeté résolument sur 
l'ennemi montrant un courage et une au- 
dace remarquable. » (Cité à l'ordre de l'ar- 
mée n° 351). 

GascarD André. 

« Bon soldat. Très brave au feu. Griève- 
ment blessé le 27 mai 1915, en se portant à 
l'ettaque des tranchéès ennemies. » (Mé- 
daille militaire et croix de guerre). 

Lecomte Maurice : citation au 154°, depuis 
le début de la guerre, ;s’est toujours montré 
brave et courageux en toute circonstance. 

PLaxcæais Eugène. Excellent agent de lial- 
son, s'est particulièrement distingué à Ver- 
dun. Croix de guerre. 

GRENIER Alphonse vient de recevoir la 
fourragère jaune et vert attribuée à son Té 
giment pour sa belle conduite à Verdun. 
Médaille militaire et Croix de guerre avec 
palme. (Cité à l'ordre de la division (n° 
5.675). x 

« Très bon mitrailleur, courageux, d'une 
belle attitude au feu ». 

Poste Gaston, Croix de guerre. 

M. BARTHELEMY Théophile, ancien institu- 
teur à l'O. P. S'est fait remarquer le 11 juin 
1916 en établissant une liaison difficile et, 
en janvier et février, par son courage et son 
sentiment du devoir. Le 12 juin 1916, sous 
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ùn bombardement des,plus violents, a ‘en- 
traîné sa section sur une position fortement 
battue et l'y a maintenue malgré les pertes. 


Ordre du Régiment. Croix de Guerre. 


Prisonniers 


MARIÉ André. 
M. BARTHELEMY jeune, ex-instituteur ‘à 


‘l'Orphelinat Prévost. 


Disparu 
Coru Jules. à 
Malades 
Ramey. A contracté une pleurésie au front. 
Est réformé. 


Cette longue liste : Tués, Blessés, Cités, 


- Prisonniers, Disparus, Malades, est très 


incomplète et comme nombre et comme 
détails ; et ce, faute de renseignements prê- 
cis. Nous prions donc très vivement nor 
camarades de faire d'urgence toutes ra- 
cherches utiles afin de nous permettre ds 
mettre notre tableau d'honneur à jour es 
d'adresser tous renseignements à M. Pats- 
bot, gérant du Bulletin, 2, boulevard de #is 
pus, Paris XII, 
— g 


Compte rezdu de notre Réunion 


DU 21 OCTOBRE 1917 


Nous publions ci-dessous le compte rendu 
de notre réunion d'octobre 1917, qu’il nous 
avait été impossible de faire paraître plus 
tôt vu l'importance du compte rendu de no- 
tre Assemblée générale de novembre 1917. 


++ 

Notre dernière Assemblée générale obtint, 
le 21 octobre un véritable succès : et un 
grand nombre de camarades étaient pré- 
sents à la réunion ! 

Présidée par notre dévoué Directeur, 
M. Fourault, la séance est ouverte à 
4 heures. 

Le Président aprè avoir excusé Madame 
Thibaron et notre camarade Ingand auprès 
de l'Assemblée prononce une petite allocu- 
tion bien sentie, où il retrace à nos yeux, la 
gloire de nos chers camarades aux Armées. 
Jl cite en particulier : Mayeux, Planchais, 
Quette et Grenier. 

I exalte le tranquille courage de notre 
ami Grenier que Madame Thibaron a été 
visiter à l'Hôpital et nous dit que notre ami 
fait l'admiration de tous ceux.qui l'appro- 
chent par son merveilléux moral. 

Monsieur Fourault nous parle particuliè- 
rement de notre glorieux aviatéeur Charles 
Quette qui est entrain de se couvrir de gloire 
et nous fait espérer que bientôt nous le ver- 
rons au tableau dès As de l'Aviation -Fran- 
çaise ! Te 
Cet espoir s’est réalisé, et nous sommes 


heureux d'apprendre que notre ami. est ins- : 

crit officiellement comme ayant remporté sa : 
į cinquième victoire. Nos plus vives félicita- 

tions à notre glorieux camarade pour ses 

exploits. ‘ È 

Monsieur Fourault a le regret de nous 
apprendre la disparition de notre camarade 
Collin Jules, dont on ignore le sort actuelle- 
ment. Il forme des vœux, au nom dé l'Ami- ‘ 
cale pour que nous ayons bientôt de ses 
nouvelles et espère de tout cœur qu'il ne 
sera que prisonnier. he 

Le Président remercie, au nom de l'Ami- 
cale, la généreuse personne qui a fait don 
de 20 francs de laine, destinée à Ja confec- 
tion de chaussettes pour nos poilus, et res- 
pecte son désir de rester anonyme, 

Il présente ensuite, au nom de l'Amicale 
ses plus vives condoléances aux familles de 
nos camarades Marande, Charmant et Ber- 
thon. 

Puis, sur l'invitation du Président, l'As- - 
semblée se lève et adresse son salut ému à 
nos glorieux morts, dont la liste est déjà 
bien longue hélas; et forme des vœux pour 
que leur sacrifice ne soit pas inutile. . 

La parole est donnée à notre camarade 
Ramey, secrétaire, qui nous fait la lecture 
du compte rendu morai de notre dernière 
Réunion, compte rendu qui est adopté à Tu- 
nanimité. 

Le camarade Roussel Jules, trésorier, 
nous fait part du compte rendu financier du 
dernier trimestre qui est adopté à l'unani- 
mité. (Détails au Bulletin). 

Madame Fouilliéron nous donne des nou- 
velles de nos chers{poilus et nous fait part 
des nouvelles citations obtenues par nos 
héros. 

Pendant la lecture de ces lettres, le cama- 
rade Loiseau, accompagné de deux bébfs 

| passe parmi nous pour la collecte tradition- 
nelle et nous sommes heureux. devañt le 
résultat obtenu, de remercier vivement les 
camarades pour l'accueil réservé aux quê- 
teurs. 

La collecte a produit la somme de cent 
francs quinze centimes. 

igné la feuille de présence : 

Mesdames et Demoisoisell Fouilliéron, 
Désiré, Bolifraud, Thomas: Landru, Kro- 
menaker, Palabot, Adèle et Fany Lozay, 
Thevenot, Hallot, Touttain, Julien, Hallot, 
Passant, Diot, Degland, Robert, Lamarque, 
Collin, Hunt. Caën, Gascard, Journée, 
Emilie. Pamard, Landru, Werth, Collin, 
Fouilliéron, Collin. Loiseau, Beaugeg. 

Et Messieurs : Drouilly, Loiseau, Vauge- 
lade, Anest, Luciat, Pa Dérenty, Pala- 
bot, Roussel, Fouilliéron, Hunt, Duhomme, 
Gascard, Berthon, Muller, Colin, Valin, 
René et Georges Desmergès, Delaplace, 
Blondeau, Petit, Bleu, Jullien, Lemarchand 
et Ramey. i 

La séance est levée à 5 heures. 


Le Secrétaire ‘Adjoint, 
TA. RAMEY. 
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APPEL “AUX BIENFAITEURS 


Nous empruntons au Bulletin Municipal 
Officiel du 20 décembre dernier une inté- 
ressante communication faite par M. Lam- 
pue, membre du Conseil d'administration 
de l'O. P. 

Dans une heureuse inspiration M. Lam- 
pué, après avoir fait l'éloge du fondateur de 
notre cher Orphelinat et du bel établisse- 
ment qu'il a légué au Département de la 
Seine, fait un appel chaleureux aux bien- 
faiteurs de l'humanité en faveur des orphe- 
lins de la grande guerre. 

Nous venons applaudir à ces belles paro- 
les et faisons’ des vœux, nous aussi, pour 
que sa voix soit-entendue et que -dans un 
avenir prochain nous puissions voir naître 
des établissements similaires à Cempuis où 
la coéducation des sexes y serait pratiquée 
avec le programme que le Conseil général de 
la Seine et l'administration préfectorale ont 
su si bien mettre en accord avec les idées 
du fondateur de cet établissement. 


Communication relative au fonctionnement 
de l'orphelinat Prévost 

M. Lampué, au nom de la 5° Commission. 
— Messieurs, alors que la question des or- 
phelins de la guerre devient d'une si angois- 
sante actualité, il n'est peut-être pas sans à- 
propos de rappeler ici que le département 
de la Seine possède, à Cempuis, un établis- 
sement de bienfaisance qui pourrait à juste 
titre être considéré comme le modèle du 
genre. 

Vous savez tous, mes chers collègues, que 
nous devons sa création aux libéralités du 
nhilanthrope Gabriel Prevost. Ce brave 
homme appartenait à cette génération de 48 
qui nous a valu les Raspail, les Louis-Blanc, 
les Ledru-Rollin et dont les idées d’altruisme 
n'ont pu s'épanouir librement qu'avec la 3° 
République. Disciple de Fourier, admirateur 
de Saint-Simon, lecteur attentif d'Auguste 
Comte, il n'eut d'autre souci. sa fortune 
e. que de se consacrer aux déshérités et 
malheureux. 
n août 1871. au lendemain de nos désas- 
au spectacle de toutes les misères im- 
ées, son amour du prochain lui dictai 
es testament qvi fut le plus beau geste et le 
plus salutaire exemple de générosité qui 
puisse honorer un citoyen. 

Son œuvre était fondée. De par sa volonté, 
un asile se trouvait assuré désormais à de 
nombreux enfants privés de soutiens, soit 
de Paris. soit de 17 banlieue. 

L'effectif de l'établissement, qui compre- 
pait à l'origine une cinquantaine de punilies, 
est passé successivement à 200, puis à 
Il est actuellement de 300 j 

Bâti au milien d'une belle pronriété d’une 
superficie de 25 hectares. avec un bois su- 
perbe l'ornhelinat répond anx exigences de 
l'hygiène la plus rigonrense. K 

On y réçoit, entre 4.et 7 ans, les enfants 
des deux sexes. C’est ainsi la vie en com- 


mér 


- tières capables de se subvenir à la sortie de 


mún jusqu'à 16 ans, c'est-à-dire la coéducä- ` 
tion — régime si populaire en Suisse et aux 
Etats-Unis — et qui, chez nous, n’a jamais * ? 
effrayé que les gens qui ne le connaissent . ` 
point. 

A Cempuis, l'élève, entré jeune, est suivi 
dans sa triple évolution physique, intellec- 
tuelle et morale. Il n'est soumis à aucune 
des influences dissolvantes du dehors. Placë 
dans un milieu qui est l'image agrandie de 
la famille, il en goûte les bienfaits. Quoi de 
plus heureux que cette sollicitude sans cesse 
renouvelée des grandes filles pour les tout 
petits ! Les « petites mères », comme on les 
appelle, prodigueñt leurs tendresses et leurs 
soins à leurs camarades plus jeunes, com- 
me feraient les grandes sœurs au foyer pa- 
ternel. Sans rien perdre des qualités qui 
sont l'apanage de leur sexe, elles acquièrent 
dans la société des garçons, énergie, har- 
diesse de bon aloi, initiative, endurance 
physique aux jeux ou exercices ; les gar- 
çons, d'autre part, subissent le constant 
exemple des manières douces, affables de 
leurs compagnes, et cette influence récipro-r 
que des sexes produit les meilleurs résul- 
tats et ne laisse place à aucune critique sous 
le rapport délicat de la moralité. Tous vi- 
vent normalement la vie familiale, guidés et 
conseillés par un personnel dévoué qui se 
passionne pour cette belle tâche éducative 
qui, selon le vœu du testateur, doit rester 
purement laïque. 

Une solide instruction primaire — une 
moyenne de vingt certificats d'études chaque 
année — est complétée par un-enseignement 
technique qui fait des garçons, des mécani- 
ciens, des menuisiers, des jardiniers ; des 
filles, des couturières, repasseuses ou corse- 


J'école. Une éducation spéciale complémen- 
aire s'adresse aux filles : enseignement mé- 
nager, racommodage, hygiène, et prépare 
ainsi les futures mères à leur double tâche : 
travaux du dehors, travaux de l'intérieur. 

La culture esthétique n'est pas négligée 
non plus et la musique comme le dessin font 
l’objet d'enseignements très suivis. Une fan- 
fare mixte — muette depuis la guerre — 
charme, en temps normal, les loisirs de la 
grande famille. 

Les exercices physiques ou de plein air 
sont également fort en honneur. 

Aussi quand, fin août 1914, au moment de 
la marche ranide des hordes tudesques sur 
la capitale, il a fallu évacuer l'établissement, 
alors que la ligne du Tréport se trouvait 
coupée, a-t-on pu voir 220 pupilles, filles et 
garcons, faire allègrement. et nar 30 degrés 
à l'ombre, trente-cihq kilomètres dans la 
même journée pour atteindre Gournay ct 
gagner ensuite Paris. 

Heureuse conséquence des sports ! 

Tel est l'enseignement intégral donné à 
Cempuis et qui fend à préparer pleinement 
tous les apprentis en vue des difficultés et 
des nécessités sociales. s 

T} convient d'ajouter que l'orphelinat pos- - 
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sèdé à Mers ‘unie vaste propriété — le pa- 
Villon Roussellè.— où une centaine d'élèvès 
vont, chaque année, jouir pendant un mois 

. des bienfaits de la plage, et il sera facile de 
comprendre : qu'ils ne quittent pas sans 
d'amers regrets la maison hospitalière d'où 
beaucoup, arrivés chétifs et malingres, sor- 
tent robustes et transformés après avoir 
connu toutes les joies- de celte petite société 
cempuisienne où la solidarité n'est pas un 
vain mot. 

Mon vœu le plus cher est que, pour répon- 
dre aux charges accablantes que vont impo- 
ser les 15.000 orphelins de la guerre du dé- 
partement de la Seine, surgissent des imi- 
tateurs de Gabriel Prevost pour nous aider 
à créer, dans la grande banlieue parisienne, 
Tog institutions du même genre: (Très 
Dien ! ' à 


` COMPTE RENDU FINANCIER 


4e TRIMESTRE 1917 


Recettes 

je octobre : En caisse...-...... 857 05 

21 » Collecte. Réunion 
générale ...... 80 15 

21 » Don de notre _ca- 
marade Ingand 10 » 

21 » Don de Mme Thi- 
baron .-....... 10 » 

18 novembre : Collecte Réunion 
générale ...... 137 5 

» Dons : MM. Rous- 


selle, Bertaux, 
Thomas, Mme 


Alice Hallot...- 20 » 
16 décembre : Collecte. Réunion 
générale eu 42 55 
16 » Don de M 22 » 
16 » » de Mm 
tin . 5 i 
16 » Don de 
bin ..- 10 » 
16 » Don de notre ca- 
marade Dufil.. Ti 
Total des Recettes........ 1.205 50 
rene 
Dépenses 
Octobre : A des camarades aux 
Armées (mandat où colis)... -- - 64 T5 
Novembre : À des camarades aux 
Armées (mandat où CONS ses 86 65 
Décembre : A des camarades aux 
Armées (mandat ou calis)..-... 64 70 
Décembre : Secours à un cama- 
rade permissionnaire. -.---...: 5 » 
Secrétariat et affranchissement 
pendant le Trimestre.......... 24 15 
Total des Dénenses......- .__ 245 25 
Balance des Comntes 
Recettes 1.205 50 
Dépenses 245 25 
Reste en Caisse. 960 25 


Le Trésorier-Adioint : J. ROUSSEL. 
Le Président : G. LOISEAU, 


Retour de permission S 
en première ligne 


Notre camarade Palabot reçoit du mari de 
notre camarade Eugénie Mangin, lintéres- 
sante lettre suivante que nous nous faisons 
un plaisir d'insérer et qui pourrait être inti- 
tuée : Retour de permission en première ' 
ligne. j 


24 octobre 1917 
Mes chers amis, 

Etant depuis quelques jours dans un sec- 
teur relativement calme, j'en profite pour 
vous donner, comme je vous Tavais promis, 
des détails sur ce que j'ai vu et vécu à V.. 

En arrivant dans la ville de V... c'est-à- 
dire au lieu de rassemblement des permis- 
sionnaires, j’appris qu'il manquait bien du 
monde dans mon régiment. Beaucoup de 


Ja contre-attaque eut lieu aussitôt, avec Tai- 
de d'un autre bataillon et. Tennemi à son 
tour dut réintégrer ses tranchées, laissant 
sur le terrain un nombre considérable de 
cadavres. Je sus, par oui-dire, que nos com- 
battants furent magnifiques. Je m'en suis 
rendu compte par la suite car depuis, j'ai 
eu à vivre plusieurs fois ce même specta- 
cle. 

Après avoir entendu ce triste récit, et ap- 
pris la disparition de bons camarades, je 
pris, avec un léger cafard Je chemin vers 
la première ligne. Un de mes brancardiers 
revenant également de perm partit avec 
moi; nous avions pour guide un cuistot. qui 
connaissait le chemin, pour y avoir fait un 
premier ravitaillement. 

Tr était midi quand nous primes la route, 
et à peine y avions-nous fait quelques cen- 
taines de mètres au’un obus boche. sans 
qu’on eut le temps de l'entendre siffler. vint 
éclater dans un dépôt de munitions qui se 
trouvait A dix mètres de nous. L'explosion 
fut formidable et fut certain ment enten- 
due, malgré Je bruit habituel de l'endroit. à 
une grande distance. Tes éclats provenant 
des obus volèrent de tons côtés et renversè- 
rent une partie dn mmr eontre lequel nous 
étions. momentanément anpuvés. i 

Quatre poilus qui se tronvaient à vel- 
ques mètres de NMS. furent blessés. Mes 
compagnons et moi fûmes mittes avec quel 
ques égratignures ncensionnées par la chu- 
te de hrimes et de patras provenant du 
mur mi venait d'être enlevé. J'ens -cepeng 
dant, par cet éclatement formidable, le dé- 
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sagrément d'être sourd pendant au moins 
une bonne heure. 
` Ceci n'était que le commencement ; com- 
parativement à ce que nous- devions voir 
plus tard, ce n’était rien. Ce petit incident 
eut le don de nous refaire des idées guerriè- 
res, et avec plus de haine pour ces €... de 
Boches, nous continuâmes notre route. 
Pendant le parcours (14 kilomètres envi- 
ron), en arrivant vers F..., le vacarme oc- 
casionné par les pièces et les éclatemeñts 
d'obus devenait assourdissant au point de 
ne pouvoir tenir aucune conversation. Nous 
étions obligés de nous coucher souvent sur 
les bas-côtés de la route, afin d'éviter les 
éclats d'obus. Malgré tout, malgré notre 
vitesse dans la mesure du possible, nous ne 
pûmes éviter les tirs de barrages qui se dé- 
clenchaïent tous les soirs. Pas loin des li- 


gnes, dans un ravin, nous dûmes rester des 


heures dans un trou afin de nous protéger, 
bien sommairement „des 210 qui tombaient 
` sur toute l'étendue de ce front déjà si ter- 
riblement labouré. . 

Enfin vèrs 10 heures. je gagnai un poste 
de secours en soutien de la première ligne, 
où se trouvaient més médecins et mon ba- 
taillon si décimé. Tous avaient de drôles de 
mines, reflet des fatigues des six jours 
quiis venaient de passer, ils n'en pouvaient 
Plus. aE” 

Le poste étant encombré de blessés at- 
tendant des secours, je me mis de suite au 
travail, et pendant deux nuits, je fis bon 
nombre de pansements. 

Dans la nuit du 23 au 24 ce fut de part et 
d'autre un déluge de mitraille sur toute l'é- 
tendue de notre secteur, et au petit jour, 
au moment où tout semblait légèrement se 
cälmer, des feux de mitrailleuses et de gre- 
nades se déchaînèrent de toute part. Les 
Boches attaquaient,. i 

Le combat fut terrible, et malgré la résis- 
tance de nos bataillons de première ligne, 
les Boches, qui étaient, comme précédem- 
ment, supérieurs en nombre — nous avions 
à subir l'attaque d'une division fraiche- 
ment arrivée — parvenaient après une âpre 
lutte à prendre possession de notre pre- 
mière ligne. Mais pendant le combat. sous 
les tirs de barrage, mon pauvre bataillon 
monta à l'assaut. et avec ce surcroît d'unité, 
Ton reprit de suite Ja contre-attaque. 

Ce fut si bien mené que les Boches furent 
obligés d'évaruer en laissant bien des eta- 
davres et des prisonniers entre nos mains. 
Notre ligne était encore une fois rétablie. 

Un des méderins fratchement arrivé com- 
me moi de permission. demanda à suivre le 
bataillon comme volontaire ; je partis avec 
lui, les autres camarades étant fatigués. 
J'ai bien cru que ce jour était mon dernier. 
Au moment d'arriver au but, c'est-à-dire en 
première ligne, la pluie de marmites était 
si dence que couchés dans un trou d'obus, 
il n'était pas possible d'avanrer ni de re- 
culer sans courir de plus grands dangers — 
nous attendimes là une demi-heure, durée 


| 


presque régulière des tirs de barrage. Il en 
est ainsi également pour le calme. Pendant 


cet arrêt, je pensai à bien des choses. Mon ‘’ 


médecin devait être comme moi, mais nous 
n'échangions aucune parole. Je n'ai pu le - 
savoir, Les pierres et les morceaux de fer- 
raile qui par moment avec force nous at- 
teignaient-sur toutes les parties du corps, 
n'avaient vraiment rien d'agréable à sup- 
porter._et nous faisaient paraitre les minu- 
tes bien longues. J'eus pendant un instant 
une certaine émotion : à côté de moi, se 
trouvait parmi le grand nombre de cada- 
vres, le corps d’un de mes meilleurs amis 
qui était également infirmier et qui fut tué 
lors de l'attaque du 14 septembre. 

Profitant d'un calme relatif nous pûmes 
nous élancer à travers la plaine, dite 
« Bled » dominant les Boches. Et moitié as- 
sommés, butant dans les trous d'obus ou 
sur les cadavres de Boches qui devenaient 
plus nombreux au fur et à mesure de notre 
avance, nous pûmes, en première ligne, 
trouver le refuge, abri peu sûr où bien des 
blessés étaient déjà installés. 

Nous pûmes, sous le roulement des obus 
et minenwerfers, travailler et soigner les 
plus pressés, puis après ce premier travail, 
J'allai dans les trous, cherchant parmi les 
radavres dont beaucoup étaient calcinés par 
les liquides enflammés que les Boches en- 
voient pendant les attaques, afin de trou: 
ver des_blessés. J'en trouvai, autant Fran- 
cais que Boches, ce qui pendant les 24 heu- 
res qui suivirent, nous fit travailler sans 
arrêt. Nous élions malheureusement obli- 
gés d'en laisser la plupart, car les évacua- 
tions ‘ne pouvaient se faire que la nuit — 
comme nous dominions les Boches, nous 
ne pouvions nous faire voir sans risquer le 
feu des obus et des mitrailleuses. 

Toute la journée du 25 fut employée à soi- 
gner des Boches, qui sortaient des trous 
d'obus. Tls étaient presque tous des classes 
17 et 18. Notre major, qui parle très bien 
lallemand les questionna. et finit par sa- 
voir qu'ils étaient d'ne division d'élite ap- 
pelée division des « Lions ». Ils étaient ar- 
rivés dans la quit de l'attaque et, soutenus 
par une division qui se trouvait en seconde 
ligne, ils avaient confiance en leur réussite 
sur nous, i 

Le général commandant la division qui fit 
l'attaque leur avait fait savoir qu'ils n'au- 
raient à combattre qu'une division de tra- 
ailleurs et qu'ils n'auraient qu'à s'instal. 
ler en arrivant. Leur déception fut grande. 
Tous furent unanimes à dire qu'en fait de 
travailleurs, ils avaient trouvé des tigres — 
c’est flatteur — le nom: nous reste. Ce sont 
des gens si plats qu'ils disent tout ce que 
l'on veut quand ils sont pris. 

Enfin, pendant la journée et la nuit du 26, 
nous n'avons été occupés que pour eux. Ces 
derniers venaient à chaque instant sous 
leur feu, afin d’être soignés chez nous. C'en 
était même rasant. Quand je les entendais 
venir en criant : « Kamarade, Lazaret » ils. 
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iu'enervaent, Heureusement, nous avions-; Malgré la pluie, le vent, une feuille os 
avec nous. un- mlirnmer bocne, Qui s'était [peine, 
fenuu et qui nuus aluat (éii quali de coue- | Est restée suspendue à la banche d'un 
gue, H lue ut dun ue sa iruusse). [chêne. 


bans ja nuii du 26 au Zi, après un bom- 
bürdement plus iniensé que d'hapiiute, 
dans ce com ça uarreie bas une minute, 
les Boches vinrent encore a l'atiaque. Mais 
oette 1ois, iis avancèrent SUr NOS üles ; ei 
face de nous, ils n'eureni pas ia même réus- 
site. Cependant a un certain moment, nous 
éuons encerclés. Cette manœuvre fut heu- 
reusement de courte durée et en une deml- 
heure, nous étions delivrés. a 

Pendant ce temps, les blessés arriväient 
de pius en plus nombreux, pour réclamer 
des soins. à 

Enfin, ce fut pour nous la dernière atta- 
que, laquelfe réduisait encore nos effectifs, 
car., avec ce dernier coup, nous avions un 
grand nombre d'hommes hors de combat. 

Mes chers amis, je vais être obligé de 
terminer mon bavardage, la place me man- 
que. Cette vie fut dure et je ne peux vous 
décrire tout ce qui s’est passé. Le plus ter- 
rible surtout, pendant cette période, fut la 
soif. La ligne était mal ravitailléé: en eau, 
pendant deux jours nous en avons manqué. 
C'était navrant d'entendre les plaintes des 
blessés, réclamant sans cesse à boire. Les 
Boches nous offraient, pour avoir de l'eau, 
leur alliance, leur croix de fer, etc. 

Je termine. Quand j'irai en permission, je 
vous donnerai plus de détails. Exeusez mon 
écriture et le papier pas très propre, mais 
je suis dans l’eau et la boue, ainsi que dans 
le noir. Heureusement, nous ne recevons 
que de temps en temps quelques obus et 
torpilles. 

Recevez... 
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L'Ame du Front 


Poésies faites en campagne 
par G. L'HUILLIER 


Feuille morte! 


Les feuilles sont mortes. Chassées par la 
[tempête, 

Elles viennent couvrir l'herbe fraiche et co- 
[quette 

Qui tapissait les bois depuis le doux prin- 
[temps. 

C’est la fin des beaux jours. Adieux belles 
[fleurettes ! 

Adicu gentils oiseaux et vos superbes 
[chants ! 

Le soleil n'est plus là, présidant à vos fêtes. 
Et les fèuilleë froissées, troublent de leurs 
À [frissons 
Les chênes immortels, ainsÿ que les buis- 
i % [sons. 


Pourquoi résiste-tu ? Ah ! tu voudrais revoir 
Comme au printemps dernier, sous ton léger 


[ombrage 

Des couples amoureux. ! Et tu gardes l'es- 
[poir 

D'entendre les oiseaux dans leur charmant 
[langage ! 


Mais hélas, il te faut suivre ton dur destin, 
Car peut-être le vent t’'emportera demain. 


La rafale en courroux brise tout et ravage 
Les arbustes, les haies, arrêtant son pas- 
[sage. 
Et parmi ce chaos, un craquement soudain 
Eveille un puissant chêne, et l'on voit une 
[branche 

Portant une feuille, rejetée au lointain. 

Pour voir son flanc meurtri, tristement, il 
[se penche... 
Puis s'endort de nouveau d’un paisible som- 
[meil 
Attendant du printemps les rayons de soleil. 


Les Poilus sans poil 


Quand nos braves territoriaux 
Furent convoqués pour la guerre, 
Ils n'avaient pas l'allure altière, 
Beaucoup pleuraient comme des veaux. 
Au dépôt ils se mir'nt en chemise, 
Pour s'habiller tous de leur mieux, 
D'un pantalon couleur cerise 

Et d'un képi plus ou moins vieux 
Puis ils partir'nt à la bataille, 

Avec l'espoir de revenir, 

Malgré les ball's et la mitraille 

Que les Boch’s allaient leur servir. 


Is se baîtir'nt comme des braves 
Et vécurent des heures graves ; 
Subissant les rigueurs de l'air, 
Pendant les longs mois de l'hiver. 
Puis vint la saison printanière, 
Nos poilus mettant sac au dos, 
Partirent gatment à l'arrière, 
Goûter un instant de repos. 

Ils avaient une barbe épaisse, 
Argentée de coquets fils blancs, 
Et les civils tout en liesse 
Regardaient Jes yeux souriants. 


Un général sur sa pouliche 
Passa en revue les poilus. 
TI dit : Sacré nom d'une biche, 
Ce qu'ils ont l'air vieux et fourbus ; 
Faut les rajeunir de vingt classes, 
Je ne veux voir ni barb’ ni ch'veu 
Dépasser la raie du milieu ; 
J'aurai ainsi de jeunes faces. 
Depuis lors le brave poilu 
N'a que des cils sur la figure, 
Mais le surnom qu'il a reçu 
Lui restera, je vous l'assure. 

L..., le 31 octobre 1915. 
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Correspondance de nos Poilus 


Bernard. — Qui croyait partir pour Salo- 
nique à sa sortie du dépôt des convalescents 
a été dirigé vers les Vosges, où Ja neige ev 
la glace ont fait leur apparition. Est en 
bonne santé et envoie le bonjour à tous les 
camarades. 


Billard. — Est en bonne santé et souhaite 
qu'il en soit de même des camarades au 
front, à qui, à envoie son meilleur souvenir. 


Dick Marius. — Vient d'être l'objet d'une 
nouvelle citation à la Division. Sa modestie 
lui fait dire : « C'est plus d’éloges que je 
n'en mérite ». Se rappelle au bon souvenir 
de ses camarades. 


Giraud. — De retour sur le front ; sa 
santé est à nouveau ébranlée par sa bron- 
chite. De plus, il a été appelé le mois dernier 
auprès de sa femme gravement malade. A 
la suite de déplacements successifs il est 
sans nouvelles d'elle depuis quelques jours, 
Nous formons des vœux pour que leurs san- 
tés s’améliorent. 


Grenier. — … Je souffre encore, mais c’est 


prête à se manifester pour ceux de nous 
qui n'ont pas le bonheur d'avoir leur « ma- 
man ». 


Bien des choses aimables à tous. 


Latour Jacques. — A changé de régiment 
et ne tardera pas à recevoir le baptème du 
feu. 


Mahieux. — Vient de passer un mois à 
l'ambulance pour faiblesse générale. 


Moniassier. — Cempuisiens et Cempui- 
siennes, mes chers camarades, à l’occasion 
du nouvel an, je vous envoie avec mes meil- 
leures amitiés, tous mes vœux de bonne 
année. Que 1918 nous apporte à tous « Læ 
PAIX », à vous toutes Cempuisiennes, la 
rentrée dans vos foyers des chers absents, 
et à nous autres qui souffrons, un proche 
retour dans nos familles. 


Planchais. — Est à Toul, pour une pério- 
de d'instruction comme pionnier d'armée, Il 
va tâcher de se‘procurer des nouvelles de 
pue qui avait-été réformé temporaire- | 

ent. - 


NOUVELLES D'AMÉRIQUE 


Dufil Albert. — L'arrivée de la série des 
bulletins de l'année 1917 m'a rattaché im- 
médiatement à la grande famille Cempui- 
sienne dont les hasards de la vie m'avait 
pour un moment éloigné. J'ai-éonstaté avéc - 
regret et tristesse combien la liste de nos 
tués s'allonge et reconnu parmi eux, celui -~ 
qui a eu la plus triste mort puisque, surve- 
nue étant prisonnier en Allemagne : J'ai 
nommé Cobelly, mon ancien petit fils. Avec 
la liste des blessés, trop longue aussi, on lit 
avec fierté celle de nos « Cités » qui com- 
pense, faiblement il est vrai, mais, néan- 
moins adoucit quelque peu notre tristesse. 

La série intitulée « Cempuis pendant la 
guerre » m'a vivement intéressé puisque 
c'est la première fois que j'apprends ce qui 
s'est passé dans notre vieux pays d'en- 
fance, et je suis très heureux d'apprendre 
que nos ennemis n'ont pu aller jusque-là. 
Il n'empêche que nos petits Cempuisiens 
ont subi un véritable exode. 

Ici, la malheureuse affaire d'Italie, n'a 
montré que plus clairement l'effort qu'il 
reste à faire aux Alliés pour vaincre, et l'A- 
mérique y est plus déterminée que jamais. 

Nous pouvons compter sur l'aide com- 
plète ,sans réserve, de ce pays qui montre 
une activité fébrile pour finir de réparer les 
bateaux boches sabotés, en construire de 
nouveaux, parant ainsi aux pertes occasion- 
nées par les sous-marins boches, créant de 
nouvelles usines pour fabriquer matériel de 
guerre et munitions pour les Alliés et équi- 
per de pied en cap une armée qu'il faut 
créer de toutes pièces. 

Il nous arrive constamment des officiers 
et sous-officiers français comme instruc- 
teurs dans les camps d'entrainement. Tous 
sont fraternellement reçus. 

A... à quelques milles de New-York, se 
trouvent des pelotons de tir de nos artilleurs 
qui ont démontré à nos alliés la supériorité 
de notre artillerie (adoptée par l'Amérique). 
Maintenant T faut des élèves, si bien que 
uniforme français devient de plus en plus 
familier aux Américains. ` 

Le deuxième emprunt de guerre, l'em; 
prunt de la Liberté (the tiberty loan) de 5 
milliards a été lancé dans le public avec la 
méthode chère aux Américains et dans la- 
quelle ils sont passés maitres. J'ai nommé 
la réclame et la publicité. En dehors de la 
campagne des journaux, des affiches illus- 
trées, de toutes sortes étaient collées dans 
tous les Etats de l'Union. A New-York par- 
mi la débauche d'enseignes lumineuses de 
toutes sortes qui fait de Broodway le soir 
une voie unique au monde — dont Ïa guerre 
n'a arrêté en rien la prodigalité — on pou- 
vait lire en énormes lettres de feu « Buy a 
liberty Bond ». (Achetez un-coupon de Tem- 
prunt de la Liberté). Des démonstrations, % 
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des parades ont défilé dans la célèbre 5° 
Avenué où prenaient part soldats, marins, 
infirmières, officiers, clubs, etc, avec en- 
seignes, drapeaux et musiques. Dans l'une 
figurait un fameux « tank » anglais en ser- 
vice sur le front et prêté par ces derniers, 
qui.a eu un succès fou. De même les An- 
glais ont expédié, dans un même but de 
réclame un sous-marin boche, poseur de 
mines, qui est au beau milieu de « Central 
Park » et qu’une foule énorme va voir. Na- 
turellement on y lit « Buy Liberty Bond ». 


c 2 — 


SONNET 


“J'AI RÊVÉ ” 


Cette nuit, j'ai rêvé que nous étions en 
[guerre ! 
Et j'ai vu nos héros, nos soldats valeureux, 
Bondissant au combat, pour défendre la 
[terre, 

Que leur avait léguée la gloire des aïeux ! 


J'ai vu, je m'en souviens, sous l’atroce mi- 
[traille, 
Se jettant à l'assaut le hardi fantassin, 
Franchissant, le pied sûr, le terrain qui tres- 
[saille, 
Pour chasser de son trou le Teuton assassin! 


Et j'ai vu l'artilleur sur son canon fumant, 
Le dragon, le chasseur F Cette gloire su- 
blime ! 


Le pilote d'avion s'effondrant dans l'abime ! | 


Et murmurant ton nom, O France ! en se 


© [mourant. 


J'ai vu nos fiers marins, sur leurs vaisseaux 
[guerriers 

Succombant au combat, s'enfoncer dans les 
[flots, 
vaillants 


J'ai vu mourir près d'eux leurs 
. [officiers, 


Et me suis éveillé, soudain, dans un san- 
: [glot ! 
A. RAMEY. 


annn 


Avis important 


Les camarades de passage à Lunéville se- 
Tont les bienvenus au « Foyer dü Soldat », 
12, rue Carnot, dont notre camarade Jean 
Fouché est Directeur. 


Adresses de nos Camarades 
aux Armées 


X 


Nous possédons et tenons à la disposition 
des camaradės les adresses de : 


Allileire Gustave. 


Barreaud Jean, Bataille, Bernard Gusta- 
ve, Bidault, Billard Emile, Bouldoire Fer- 
nand, Bruneau Ferdinand. 


Chaudet Armand, Clément Marcel, Collin 
Jules, Colline Gaston, Cattecelle Pierre, 
Créancier Marius. 

Decrion Henri, Dufil Albert, Derenty Ed- 
mond, Dauphin Fernand, Delahaye Edgard, 
Dick Edmond, Dick Marius. 

Egler Charles, Esbach Paul. 


Gachon Auguste, Gérard Georges, Gi- 
raud Honoré, Grenier Alphonse. 


Houreux Charles. 


Latour Jacques, Lazou Emile, Lamarque 
Georges, Landru Célestin, Limpense Cons- 
tant, Lecomte. 


Marande, Marié André, Mahieux Geor- 
ges, Marnois Emile, Ménage Paul, Minot 
Georges, Montassier. 

Planchais Eugène, Pacquetet Georges, 


Pian Léon, Pérol, Poste Gaston, Poste Mau- 
rice. 


Quette Charles. 


Rouyer Maurice, Rochut Joannès, Rama 
Albert. 

Schumacher Maurice, Siébert Raymond, 
Stolz Camille. 

Trubert Pierre. 


Valin Almire, Vaugelade. 


Nous prions instamment nos camarades 
de nous aider à compléter cette liste em 
adressant à Mme Marande, 26, rue Saint- 
Joseph, Paris, 2°, les noms et adresses 
exacts de nos chers poilus. 


Mme Marande se fera un plaisir d'aûres- 
ser à nos poilus le où les Bulletins qu'ils 
n'auront pas encore reçus. 


eo 


- Le Gérant : PALABOT. 
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